

















































































































































































































CHAPITRE II





LE PATRIMOINE ARCHITECTURAL MONUMENTAL


INTRODUCTION





Le plan archéologique constitue une synthèse de l’ensemble des éléments bâtis, existants ou dont l’emplacement est supposé appartenir au patrimoine. 





Ce document est non exhaustif et fait état des données que nous avons pu réunir lors des études du Plan de Sauvegarde et de Mise en Valeur, à partir des recherches réalisées aux archives départementales et communales, et en travaillant avec le Service du Patrimoine de la Ville. Certaines archives se trouvent en Italie et n’ont pu être exploitées. 





Le plan fait apparaître : 





1 - Des éléments d’architecture militaire dont l’étude détaillée se trouve dans la partie historique du dossier.


- Les vestiges de l’enceinte de la ville médiévale et du système défensif. 


- Le tracé supposé des parties de l’enceinte et du système défensif médiéval ayant disparu. 


- L’emplacement supposé des portes de ville, de « l’enceinte » du XVIIIe siècle, dont aucun vestige ne subsiste. 





2 - Le patrimoine bâti monumental faisant l’objet du présent chapitre dans lequel, pour des raisons pratiques, les bâtiments ont été répertoriés selon les sous-chapitres suivants : 


. Le patrimoine protégé au titre des Monuments Historiques


. Le patrimoine monumental non protégé


. Les « maisons ». 











Le plan s’appuie sur une classification autre, mettant en évidence les bâtiments les plus marquants par leur valeur historique et architecturale, et leur impact urbain et paysager, qu’ils soient ou non protégés au titre des Monuments Historiques. 





On trouve la classification suivante : 


- Les bâtiments majeurs


comprenant les édifices religieux St Michel, la Conception et les Pénitents Noirs, les hôtels particuliers (Pretti, Palais des Princes, Adhemar de Lantagnac, les « maisons » cernant la place de l’Eglise, la maison Trenca de Monléon place Clemenceau.





- Les vestiges défensifs


les bastions et les deux portes XVIIIe siècle de la ville médiévale, enfin deux bâtiments publics de la fin du XIXe siècle, le marché et l’ancien hôpital. 





- Les immeubles à valeur patrimoniale forte


hôtels particuliers, maisons et villas dont les époques de constructions s’échelonnent entre le XVIIe et le début du XXe siècle.





Dans cette catégorie on a dissocié : 





- les immeubles pour lesquels nous disposons d’informations historiques, alimentant le présent chapitre; 





- les immeubles pour lesquels nous ne disposons pas de renseignements historiques. 
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I - LE PATRIMOINE PROTEGE AU TITRE DES MONUMENTS HISTORIQUES ET DES SITES


�
Dans le périmètre du Secteur Sauvegardé, les édifices et lieux suivant font l’objet d’une protection au titre des monuments historiques  ou des sites :





A - MONUMENTS CLASSES





1 - Eglise Saint Michel, parvis et chapelle de la Conception 


(Classé MH le 3.3.1947);








2 - Hôtel d’Adhémar de Lantagnac , 24 rue Saint Michel et rue des Marins


Façades et toitures sur rues et sur cour; 


escalier avec sa rampe en fer forgé et ses trumeaux peints; 


salle à manger et grand salon avec leur décor au rez-de-chaussée; les cinq chambres avec leur décor au premier étage (numérotées 4, 5, 6, 7 et 8 sur le plan) (Classé M.H. le 24 Juin 1977)








B - MONUMENTS INSCRITS





3 - Hôtel Pretti, 45-53, rue Longue et 29-31, quai Bonaparte


Façades, toiture, vestibule et escalier avec leurs décors, appartement du 1er étage en totalité avec son décor (Inscrit Inventaire M.H. le 16.11.89)





4 - Immeuble 2, 4, rue Guyau et 1, Avenue Galliéni


Façade et toiture (Inscrit Inventaire M.H. le 03.04.90)





5 - Villa « Les Mouettes » 8 bis, rue Guyau


Façades et toitures (sect. AX N° 483) (Inscrit Inventaire M.H. le 19.09.1990)

















 6 - Abords de l’église Saint Michel : 


Façades et toitures des immeubles sis sur les parcelles N° 694, 954, 955, 956, 958, section C du cadastre; sol de la place de la Conception, y compris les emmarchements; sol de la rue de la Conception et sol de la montée du Souvenir, sur toute la longueur de la chapelle de la Conception; emmarchements précédant la place Saint Michel (Inscrit Inventaire M.H.  le16 Juin 1961)





7 - Chapelle des Pénitents Noirs : 


Partie instrumentale de l’orgue (Inscrit Inventaire M.H. le 26.10.82)








C - SITE INSCRIT





8 - Cyprès du vieux cimetière situés entre la montée du Souvenir et la rue du Vieux Château (parcelles N° 1012, 1016p, 1017, 1018, 1046, section C° 5Site Inscrit du 29.06.51). 





9 - La totalité de la commune (Site Inscrit du 20.03.73)








L’ensemble des données historiques et architecturales que nous avons pu réunir sur ces édifices fait l’objet de la suite du présent chapitre.


A - L’EGLISE SAINT MICHEL





1 - HISTORIQUE





L'église Saint-Michel se dresse au coeur de la vieille ville de Menton. Sa façade de style baroque est flanquée d'un campanile de 53 mètres, son parvis pavé de galets blancs et noirs est décoré aux armes des Grimaldi. 





La première église est citée dans un acte de 1302 (serment de fidélité prêté par les Mentonnais au Seigneur Antoine Vento). Dans les textes, cette église apparaît comme le centre de la vie communale, les parlements qui sont les réunions des chefs de famille, s'y tiennent pour prêter serment de fidélité au Seigneur. Les Seigneurs viennent y proclamer les statuts et privilèges.





Aucun texte ne précise l'emplacement exact de l'église médiévale. La cité se groupait autour du château bâti en haut de la colline, l'église devait se trouver dans sa proximité. La seule certitude que nous possédions est son vocable, dès les origines elle est vouée à Saint-Michel, Saint vénéré dans le diocèse de Vintimille dont dépendait l'église de Menton. 





Des éléments archéologiques existent sous l'église actuelle. Un angle de mur orienté Est-Ouest servant de fondation à l'actuelle chapelle des âmes du purgatoire, est construit en pierres de taille, appareillées comme celles du mur du château. C'est probablement un ancien bastion. 





L'église dut être reconstruite aux XIVe et XVe siècles, ou simplement agrandie pour les besoins d'une population plus 

















nombreuse. Elle nous est connue par un dessin du XVIIe, orientée Est-Ouest, le clocher se dressant au-dessus du choeur, à l'emplacement de l'actuelle tour de l'horloge. L'église est encore de petites dimensions, 3 ou 4 travées en voûtes d'arête dont quelques traces sont encore visibles derrière les chapelles gauches de l'église actuelle. 





Honoré II qui fut le premier à porter le titre de Prince de Monaco veut transformer Menton en petite capitale. Les travaux d'urbanisation commencent par la constrution d'une grande et belle église. La première pierre est posée le 27 Mai 1619 en présence de l'Evêque de Vintimille.





De nombreuses difficultés financières et techniques vont surgir lors de l'édification de cette vaste construction, aussi les travaux ne débutèrent pas en 1619 mais 20 ans plus tard, en Mai 1639. 





La direction des travaux est confiée à un architecte Gênois, Maître Laurent Lavagna. Les difficultés techniques étaient nombreuses. Il fallait établir une surface suffisamment large pour la base de l'église. Maître Lavagna dispose de l'espace de l'ancienne église et celui délimité par les murs de l'enceinte du Val du Fossan. L'ancien édifice est donc arrasé. Pour les soubassements du côté Nord, l'architecte appuie ses fondations sur le rocher et pour la base du côté Ouest, il utilise la "Redoute de Saint-Antoine". Le long de la rue des Ecoles Pies se dressent encore les murs de ce fortin qui protégeait la porte de la ville. 





En 1653, l'église est ouverte au culte et le 8 Mai 1675, Monseigneur Maur de Promontorio, Evêque de Vintimille, vient la consacrer, en grande solennité en présence du Prince Louis 1er de Monaco, de tous les dignitaires, de sa cour et de tout le peuple. 





L'église n'est pourtant pas achevée, le nouveau campanile est construit en 1701, la construction est confiée à Emmanuel Cantone, architecte monégasque, Barthélémy Caisson, fondeur à Nice, fabrique les nouvelles cloches. La coupole du clocher est terminée le 20 Avril 1703. 





La façade restera inachevée jusqu'au début du XIXe siècle. Elle devait être peinte en trompe l'oeil comme la façade de l'église Saint-Nicolas de Monaco. 





En 1819, une nouvelle façade est érigée, grâce aux libéralités de Joseph Faraldo. Composée dans l'esprit du XVIIe, un ordre colossal rythmé par 4 paires de colonnes a fût lisse et chapiteaux ioniques encadre les portes des 3 nefs et soutient un entablement à forte corniche moulurée. Au dessus, des colonnes géminées à fût lisse et chapiteau corinthiens supportent un fronton triangulaire. Deux pyramidons terminent les acrotères de part et d'autre de l'étage supérieur. Au dessus des portes, dans des niches, 3 statues, Saint-Michel terrassant le Démon, au centre, à gauche Saint-Maurice patron de la maison de Savoie, dont dépendait Menton, et à droite Saint-Roch, protecteur en temps d'épidémies et très vénéré à Menton. 





Deux clochers encadrent cette façade. La tour de l'horloge, construite sur le soubassement d'un clocher du XIVe, s'achève par 





une coupole en tuiles vernissées; le campanile s'élève à 53 m. Ses 5 étages sont rythmés par des piliers à chapiteaux supportant un entablement orné de motifs architecturaux. Une coupole à tuiles vernissées et à clocheton termine cet ensemble. 





Au XIXe, des travaux importants furent entrepris. Par mesure de sécurité le lanternon au dessus de la croisée du transept fut démoli. La voûte de la nef fut reprise et repeinte par Bistolfi. Après le tremblement de terre de 1887 Novaro restaure toute l'église. 





Les chapelles latérales ont été aménagées au fil des siècles. Elles étaient concédées à de riches familles Mentonnaises. Les deux dernières chapelles sont terminées par la Commune en 1806, celle du Baptistère et du Sacré-Coeur. 





Les comptes de la commune ont permis de suivre une grande partie des étapes de la construction. Ainsi un acte de décès du 7 Avril 1643 relate la mort accidentelle, au Cap Martin, de François Faraldo, écrasé par le tambour d'une colonne qu'il transportait pour la construction de l'église. 


Cet acte implique donc que les tambours des colonnes étaient taillés à la Turbie, descendus vers le Cap Martin et de là embarqués pour être transportés en bateau jusqu'à Menton. Ces comptes de la commune sont extrêmement précieux pour suivre la construction mais aussi les travaux postéreiurs de l'église Saint-Michel. 


�
2 - DESCRIPTION DE L’EDIFICE





Construite au XVIIe dans le style Baroque, l'architecture de la nef marque les trois aspects de l'église : souffrante, militante et triomphante, l'élévation spirituelle de l'âme des ténèbres vers le ciel. 





L'église n'est pas orientée; le terrain rocheux, à forte déclivité vers la mer, a commandé le plan de la construction. Elle est bâtie sur un plan rectangulaire, sans transept saillant, c'est un plan basilical inscrit dans un rectangle de 46,35 m sur 31,30 m. 





L'intérieur de l'église comporte : 


- un sanctuaire à chevet plat avec le maître autel dans le choeur


- un faux transept sur lequel s'ouvrent deux chapelles latérales. Autrefois au carré du transept s'élevait un lanternon. 


- une nef centrale à 4 travées de 5,70 m sur 10,20 m. 


- deux nefs latérales sur lesquelles s'ouvrent quatre chapelles de part et d'autre. 





L'élévation atteint 18 m. sous la voûte centrale, couverte en berceau et bâtie sur voliges. La retombée de la voûte est supportée par 8 colonnes doriques en pierre de la Turbie. Le plafond peint à fresques représente "Saint-Michel terrassant le Démon" d'après Raphaël et "l'Immaculée Conception" d'après Murillo. A la naissance de la voûte l'entablement est orné d'une frise à riches rinceaux d'acanthe en stuc doré et d'une puissante corniche en forte saillie à motifs géométriques dorés. Des cartouches avec le nom des choeurs des anges s'inscrivent sous la corniche au niveau de la clef de voûte des arcades. La nef est éclairée par des ouvertures à la naissance de la voûte. Les petits vitraux autrefois 














en albâtre, aujourd'hui en verre teinté et soufflé, filtrent les rayons lumineux. 





Les chapelles latérales sont les chapelles funéraires des grandes familles de Menton. Leur architecture est simple, l'ornementation très riche est réservée à l'autel et son encadrement. Les plafonds sont enrichis de peintures placées dans des médaillons de stuc peint et doré, parfois de peintures en trompe l'oeil. La chapelle la plus belle est celle des Pretti, commencée en 1646, toute en marbre polychrome rouge et blanc. Celle du Rosaire a conservé sa décoration originelle de gypseries sculptées et dorées. La chapelle Sainte Dévote plus tardive, a un riche décor XVIIIe. 





Le caractère Baroque de l'église XVIIe était souligné d'une part par le plafond de la nef, dû à un élève de Carlone et exécuté dans le goût du jour avec une envolée d'anges tourbillonnant dans le ciel et une théorie de Saints enveloppés de lourdes draperies; et d'autre part, par un jeu de tentures habillant les colonnes et arcatures de la nef. Quatre ensembles de tentures correspondent aux temps lithurgiques, elles ornaient en permanence l'église. Seul subsiste le jeu en Damas de Gênes, de couleur amarante, offert par le Prince Honoré III lors de son mariage avec Catherine de Brignole Sale en 1757. 








�
B - CHAPELLE DE LA CONCEPTION


CONFRERIE DES PENITENTS BLANCS





La nouvelle chapelle de l'Immaculée Conception est édifiée sur la colline où sont bâtis l'église Saint-Michel, l'ancien Collège et le vieil Hôtel de Ville de l'ancien régime. 





En 1680, la famille de Monléon offre un terrain aux Pénitents Blancs pour y édifier leur oratoire. 


La chapelle est ouverte au culte en 1687, date à laquelle est abandonné l'oratoire du vieux château. 


A la Révolution, elle est transformée en hôpital puis rendue au culte en 1808. 


La voute s'effondre lors du tremblement de terre de 1887. Elle est reconstruite en 1890.





La façade est de style baroque sur deux plans : 





. Le premier est rythmé par des pilastres à chapitaux composites reliés par une guilande de lfuers. 


Au centre, la porte d'entrée est surmontée d'un bas-relief représentant l'Immaculée Conception à laquelle la chapelle est dédiée. De chaque côté, deux niches encadrées de motifs de feuillages, donnent abri à la statue de Saint-Isidore (côté épître), patron des agriculteurs, et à celle de Saint-Elme ou Erasme (côté évangile), patron des navigateurs. Au-dessus, une niche architrave et une puissante corniche décorée de feuillages et de palmettes séparent les deux étages. 





. Au deuxième plan, nous pouvons voir au centre : des doubles pilastres à chapiteaux composites encadrant une niche où siège Saint-Charles Borromée. Le tout est surmonté par une forte architrave 











ornée de motifs architecturaux. La façade se termine par un fronton encadré d'ailerons en forme de crosse et un groupe de statues dressées sur le fronton : les trois vertus théologales. Au centre : la Foi, tenant le flambeau; à sa droite, l'Espérance assise, tenant une ancre; à sa gauche, la Charité assise avec deux enfants , dont l'un prend le sein. 





Le clocher fait corps avec la façade. Il a la forme d'une tour carrée, surmontée d'une coupole à pans arrondis. Il est composé, comme celui de Saint-Michel, de plusieurs étages : d'abord carré, puis ceint de consoles, enfin couronné d'une sphère recouverte de tuiles teintées et vernissées. La hauteur totale est de 40 mètres. 





L'intérieur de la chapelle offre l'aspect d'une vaste église, à nef unique et à voûte en berceau, appuyée sur une corniche qui contourne le monument. Elle mesure vingt-cinq mètres de long et dix mètres de large. 





Les murs latéraux, en maçonnerie teintée, sont percés d'une série de niches à hauteur de trois mètres renfermant les statues monumentales des saints particulièrement honorés par les Pénitents Blancs. 


Cette disposition rappelle la décoration de la chapelle de la Miséricorde de Monaco, construite en 1639-1646. 





Le choeur et l'autel forment l'abside du monument qui se termine en carré, fermé au transept par une balustrade en marbre blanc. Sur l'arc central qui sépare la nef du sanctuaire, l'inscription suivante en relief rappelle le titre de l'église et la date de sa fondation : IMMACULATAM ME DICENT OMNES GENERATIONES 1687. 


�
C - LA PLACE ST MICHEL, LES RAMPES


ET LA PLACE DE LA CONCEPTION





La place Saint-Michel de Menton reliée à la place de la Conception forme un des plus beaux ensembles urbains de la Côte d'Azur. Malgré les différentes époques de ses divers composants (clochers, façades de l"église Saint-Michel, chapelle de la Conception) une unité de style baroque se dégage de l'ensemble contribuant grandement à la monumentalité des deux places communicantes. 





Une série de rampes relie le parvis de l'église à la rue Longue puis vers le quai. Le dessin de ces rampes appelle le regard depuis le quai Bonaparte vers les édifices sacrés bâtis au sommet de la vieille ville. 





Depuis le parvis de l'église, les rampes constituent une échappée vers la mer accentuant le caractère de décor théâtral de la place. 





Le parvis, les emmarchements en "pas-d'âne" et les paliers sont constitués d'un parement en galets à motifs noir et blanc. L'intérêt de ce parement réside dans son dessin. 





En 1753, Honoré III exproprie un pâté de maisons près de l'église Saint-Michel afin de percer le grand escalier appelé 'Les Rampes". L'architecte en est M. Castellinard, de Nice. 


Les escaliers sont inaugurés le 13 Juillet 1757 lors de la visite officielle du Prince. 





Ce premier projet permettait de relier l'église Saint-Michel à la rue Longue. 

















La seconde volée, reliant cette dernière au quai Bonaparte, ne sera réalisée qu'après la deuxième guerre mondiale, alors que deux maisons avaient été démolies, exactement dans le prolongement de la percée existante. 





Jusqu'en 1860, les places de la Conception et Saint-Michel ne communiquent pas. Un projet est établi pour créer un emmarchement entre ces deux places et simultanément élargir le chemin du Cimetière pour créer la montée du Souvenir. 





�
D - LA CHAPELLE DE LA MISERICORDE


« LES PENITENTS NOIRS »





Dans l’actuel quartier de Bréa, s’implante au début du XVIIème siècle le Couvent des Capucins dont les travaux débutent en 1615 et s’achèvent en 1617. 





En 1618, afin de faciliter l’accès au Couvent, le Prince Honoré II fait percer à ses frais la rue Neuve (actuelle rue de Bréa). 





Le couvent est fermé en 1793, par la Convention. Il est alors transformé en caserne et la chapelle devient un magasin où l’on entrepose le sel. 





Après le Concordat, en 1808, elle est confiée aux Pénitents Noirs qui entreprennent de nombreuses transformations.


Les Pénitents installent tout ce qu’ils ont pu sauver de l’oratoire de la place du Cap (ancienne chapelle saint Sébastien). 





En 1826, craignant un éventuel retour des Capucins, ils tentent de racheter l’église. Mais les pères ne reviennent pas. Ils restaurent alors la chapelle à plusieurs reprises et font construire un clocher qui sert, des années durant, de beffroi à l’Hotel de Ville qui est installé dans l’ancien couvent juste à côté. 





Face au développement de la cité dû au tourisme hivernal, la chapelle ne répond plus au besoin des fidèles. En 1875, les Pénitents Noirs transforment complètement leur oratoire par la construction de deux nefs latérales et de deux sacristies. Ces travaux  ont pour effet de modifier le style initial de l’édifice.














La façade qui érait autrefois une simple muraille, à la sévérité imposée par l’Odre de Saint François, est complètement remaniée. Le rez de Chaussée se compose d’un faux porche comprenant deux colonnes supportant un fronton triangulaire. Au sommet, un vase rond soutient un plat sur lequel repose la tête de Saint Jean-Baptiste. Une forte corniche sépare le premier niveau du secon où une niche centrale, abritant une Vierge de la Miséricorde, est encadrée par quatre pilastres plats, reliés par deux arcs en plein cintre. L’édifice est couvert par un fronton triangulaire éclaté, souligné d’un décor de modillons. Une croix de fer surmont le tout.





Le clocher s’élève sur la gauche de la façade. Il a été construit en 1875 en forme de tour carrée. Il remplace l’ancien clocheton. Il mesure 35 mètres de haut.





L’intérieur de la chapelle, primitivement à une seule nef, a été refait de 1875 à 1877. Il présente aujourd’hui une nef centrale de quinze mètres sur dix et deux nefs latérales à trois travées de quatre mètres. Ces dernières s’arrêtent à l’entrée du sanctuaire. Les chapiteaux des piliers n’ont été sculptés qu’en 1910. Les murs latéraux ont été ajourés de trois baies. L’ensemble qui était roman est resté séparé par ces ouvertures percées en ogives.





Le choeur se termine par une abside à fond plat. Le maitre-autel date de la fin du XVIIème siècle et  est d’une fabrication locale d’inspiration italienne, sa face antérieure est une marqueterie en buis, citronnier, noyer, palissandre et acajou.











E - L’HOTEL D’ADHEMAR DE LANTAGNAC








(Extrait du Bulletin N° 37 de la S.A.H.M., J.C. Martial-Salme, Conservateur des Musées de Menton)





« La fille de Jean-Balthazar de Daniel, Intendant de la Garnison de Monaco, et de Catherine Pretti de Sainte-Marie, Anne-Marie-Rose de Daniel, épousait à Menton le 13 Octobre 1766, Pierre-Antoine-Alexandre d'Adhemar de Lantagnac. Elle apportait aux d'Adhemar, par contrat de mariage ou bien par héritage, l'Hôtel qui avait été construit pour son père Jean-Balthazar de Daniel. 





L'originalité de l'architecture de cet Hôtel est sa construction sur un plan quadrilatère ménagé sur quatre façades sur rues, sur cour et sur jardin. 


La façade de la Rue Saint-Michel a été défigurée par l'adjonction d'un bâtiment à un étage couvert d'une terrasse, lorsque le tracé de la rue a été modifié (après 1811). 


Le portail à carrosses donnant sur cette rue a été englobé dans la construction d'une boutique; l'aile construite entre la Place aux Herbes et la cour à carrosses a pu être adjointe ultérieurement pour abriter les services du Gouverneur. 





La façade sur ladite cour est très sobre, seul ressort le portail donnant sur le grand escalier. Muré actuellement, il garde son architecture classique : doubles pilastres plats à faible décrochement supportant un tympan cintré et surbaissé au-dessus d'une forte corniche moulurée. 





La façade sur la place de Grève et l'ancienne rue des Marins est aussi très simple; seule la façade sur jardin est d'une architecture 











plus recherchée. Le rythme architectural est donné par le léger décrochement d'un avant-corps central, les deux pilastres d'ordre colossal de part et d'autre de la façade et par les bandes moulurées soulignant les étages. 


La décoration se limite à une forte corniche moulurée sous le toit, trois balcons en fer forgé aux trois fenêtres du premier étage et à l'ornementation des fenêtres du rez-de-chaussée à "chapeaux de gendarmes", cintres moulurés les couronnant. 





La disposition intérieure se présente ainsi : au rez-de-chaussée, c'est-à-dire le rez-de-jardin, les appartements de réception : salle à manger et salon d'apparat; de part et d'autre de l'entrée, en arrière : un escalier à deux volées conduit au premier étage, aux chambres et dépendances. 





Les pièces de ces deux niveaux sont décorées de peintures, dites à "trumeaux" placées au dessus des portes, des cheminées, des glaces; ce sont des peintures sur toile marouflées dans un encadrement généralement sculpté de motifs finement ciselés. 


Des glaces à encadrement de même style, des consoles dorées primitivement, des cheminées en marbre complètent l'ornementation. 





Cet aménagement du décor présente des styles différents : le style rocaille Louis XV des peintures et des encadrements des trumeaux et des glaces aux motifs d'arabesques et de feuillages; le style Louis XVI, d'une manière plus dépouillée, qui se trouve seulement dans des peintures. Un troisième genre : celui des peintures "à fresque" d'une chambre (époque Directoire). (...) 


L'escalier conduit au premier étage - une belle ferronnerie Louis XVI accompagne cette montée. 





Sur le palier : une entrée donne accès à trois chambres. Des trumeaux peints ornent les dessus de portes, les entre-fenêtres, les linteaux des cheminées. Des guirlandes de fleurs et de feuillages, des arabesques, des coquilles, forment les encadrements encore dorés de ces différents éléments. (...)





Que conclure devant un décor aussi important, aussi riche et, dans l'ensemble, d'aussi belle qualité ? 





Tout l'ensemble du décor est semblable à celui qui existe dans les hôtels aixois ou les châteaux de Provence à la même époque. La qualité de la peinture, la finesse de la ciselure des encadrements des trumeaux et des glaces laissent supposer un artiste habile en cet art décoratif très spécifique de la Provence. 





Le mobilier encore en place, notamment la grande armoire de la salle à manger (dont les exemplaires se retrouvent encore dans les bastides provençales) est de la même origine. 





Est-ce étonnant de la part de celui qui fit construire cet hôtel, M. de Daniel ? N'était-il pas originaire de Marseille ? 





Le style des divers éléments décoratifs permet de fixer approximativement la date de construction de l'hôtel vers le milieu du XVIIIe siècle. Les aménagements ultérieurs témoignent du goût des Comtes d'Adhémar qui ont voulu maintenir l'hôtel de famille en le mettant au goût du jour. Ils ont su le préserver jusqu'à nos jours. »





�



F - L’HOTEL PRETTI








Cet édifice, au pied de la première rampe, et adossé à la seconde, entre le quai et la rue Longue, date de 1533. Il a été agrandi en 1649. La façade est de la fin du XVIIe siècle, elle est traitée dans le goût des palais Gênois. L'étage noble est souligné par une frise caligraphiée reprenant un verset du "Magnificat". 





L'hôtel fut la propriété des Pretti puis des Galléani St Ambroise. 





Le vestibule vouté d'arrête et l'escalier, conservent un décor de fresques pompéïennes et d'inscriptions de la fin du XVIIIe siècle, repris à la fin du XIXe siècle. 


Ce décor mentionne la présence de Jean de Pretti à la bataille de Maupade (1571). 





L'escalier monumental est de style Louis XIV et comporte des balustres à colonnes doriques. 
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II - LE PATRIMOINE MONUMENTAL 


NON PROTEGE








A - LE MARCHE





A la fin du siècle dernier, la municipalité Mentonnaise décide de se doter d'un marché couvert. Jusqu'à cette époque, le marché se tient habituellement à la place aux Herbes. 





Le marché, lieu de convivialité au même titre que le lavoir, est de création relativement récente dans l'histoire de la cité si l'on se réfère aux propos du Maire de Menton, Jérôme Monléon, qui déclare au début du XIXe siècle, qu'il n'y a "à Menton, ni foire fixe, ni marché public". Les Mentonnais souhaitent alors établir deux foires annuelles et un marché public toutes les semaines. Ils vont obtenir satisfaction par un décret impérial du 4 Août 1806 qui autorise la commune à tenir deux foires et un marché hebdomadaire. 





Les autorités municipales proposent alors les 8 et 9 Mai pour la foire de la Saint Michel et les 16 et 17 Août pour la seconde appelée "foire Saint Napoléon". Enfin, le lundi est désormais jour de marché. 





Dans les dernières années du XIXe siècle, la municipalité conduite par son maire, Emile Bioves, va ouvrir à la population Mentonnaise un marché couvert moderne, avec toutes les commodités et un éclairage au gaz. 





Le 12 Avril 1897, le conseil municipal autorise le Maire à concéder à cinq Mentonnais (François Fontana, Charles Corras, Abel Gléna, Jean Otto et Marius Collomp) le droit de construire et d'exploiter un marché couvert à Menton. Celui-ci, réservé exclusivement aux produits alimentaires, va être édifié sur un terrain communal, le long 














de la promenade du Midi, au lieu dit place de Hallage. (C'est à cet endroit que l'on tirait autrefois les bateaux sur le grève. Menton n'avait pas encore de port). 





Pour faciliter la circulation des voitures et charettes, on ménage autour du bâtiment des dégagements suffisants ainsi que des trottoirs en ciment, avec bordures en pierre de taille. 





L'édifice est conçu par l'Architecte Adrien Rey en 1898, il répond à deux données essentielles dans un pays de soleil : une large aération et un apport d'ombre. 





La construction devait s'insérer dans un tissu existant, elle est très perceptible et sa qualité esthétique était primordiale. 


Le bâtiment rectangulaire est percé de vastes baies en plein cintre, protégées par des persiennes de bois. 


La couverture possède un large debord et un vaste lanterneau, assurant une bonne ventilation. 


Une marquise courant sur toute la façade forme porche et abrite l'entrée principale. 


Les détails de charpente et serrurerie sont très soignés. 


L'aspect est égayé par la variété des couleurs des divers matériaux : enduit ocre, briques rouges, motifs de céramique turquoise, ... 




















B - L’HOPITAL BARIQUAND-ALPHAND





Extrait de : Menton 1906 - Dr Henry Bernard - Archives 06 - III.664. 





« L'hôpital a été construit entre 1905 et 1906, par Abel GLENA architecte.


Il est destiné à soigner gratuitement et à hospitaliser les enfants indigents des deux sexes, de Menton et de la région Mentonnaise, atteints de maladies aiguës. 





Il est situé dans le quartier de Garavan, sur le boulevard de Garavan, à peu près à égale distance des deux extrémités de ce boulevard, à l'endroit où débouche la route carrossable qui conduit de la gare de Menton-Garavan au boulevard du même nom. 





Sa façade est orientée au Sud-Est; il est adossé au contrefort montagneux qui fait de Garavan le point le plus abrité de la Riviera. "Une magnifique plantation d'oliviers, de plus de deux hectares de superficie, l'entoure et lui constitue un jardin naturel, dans lequel des chemins tracés permettront aux enfants convalescents de jouir de l'air pur et du soleil en hiver, de la fraicheur en été".  





Il est composé de deux bâtiments : 


- L'hôpital proprement dit


- Le bâtiment à usage de Consultation externe et de Conciergerie. 























L’hôpital proprement dit


C'est un bâtiment d'extérieur florentin, de 42 mètres de façade, sur 24 mètres de profondeur. Il est élevé sur une plateforme, en partie naturelle, en partie créée artificiellement, à 20 mètres au dessus du Boulevard de Garavan, auquel le réunit une route carrossable en lacets. 


Il comprend un rez-de-chaussée et deux étages. 





Le premier étage, auquel on accède par un vaste perron, comprend les Services généraux au centre, les Salles de médecine aux ailes. 


Il est desservi par deux larges galeries, qui courent sur toute sa longueur : l'une est une galerie extérieure couverte, à colonnade; l'autre est une galerie intérieure, de même longueur, desservant les diverses pièces de l'étage, et communiquant d'une part avec l'extérieur, d'autre part avec un grand hall central. 


En entrant, à gauche, sont les appartements privés du Médecin-Chef résidant. 


Au centre encore, mais en arrière-plan, on voit la Lingerie, puis la Salle à manger du personnel. Enfin, suffisamment éloignée afin d'éviter toute odeur désagréable, la Cuisine complète les bâtiments centraux. 


Les ailes du premier étage sont occupés : l'aile gauche par la Salle de médecine des filles, avec sa Salle d'hygiène; l'aile droite par deux Salles exactement semblables, à l'usage des garçons.


Chacune des Salles de médecine, d'une superficie de 95 mètres carrés, d'une contenance de 525 mètres cubes, a la forme d'un rectangle allongé dont la petite façade est au Midi. 




















Au second étage,un vaste escalier de marbre, éclairé par une large baie vitrée, conduit aux Services chirurgicaux. 


Sur la façade et sur les ailes de cet étage, court une vaste terrasse de 452 mètres carrés de superficie, devant laquelle se déroule le merveilleux panorama limité à l'Ouest par l'amphithéâtre du vieux Menton, à l'Est par le massif montagneux de Saint Louis. Deux pergolas couvertes de plantes grimpantes et de fleurs occupent une partie des terrasses latérales, constituant pour l'été un abri frais et ombreux. 





Le rez-de-chaussée est divisé en deux parties. L'une, complètement isolée non seulement de l'autre partie, mais encore de tout le reste de l'Hôpital, constitue le Service d'isolement. L'autre comprend le logement du personnel, des magasins, des caves, et la salle de chauffage. 





Le bâtiment à usage de consultation externe et de conciergerie :


Ce bâtiment annexe est situé à l'Est du bâtiment principal, à la même altitude que lui, sur la route en lacets qui lui donne accès. 


Elevé d'un rez-de-chaussée et d'un étage, sur caves, il comprend, au premier étage, le logement des concierges et de la cuisinière. Le rez-de-chaussée est occupé, à droite, par la loge du concierge; à gauche par une entrée et deux pièces : la première de ces pièces est une salle d'attente pour les enfants et leurs parents; la seconde est le cabinet du médecin, qui possède une porte particulière pour celui-ci. »





 

















L’hôpital tel qu’il est décrit ci-dessus, a été surélevé en Juin 1929, le second étage a été repris selon le principe du premier (galerie à arcades en façade principale) et un troisième étage complète l’ensemble. L’image actuelle est donc sensiblement différente puisque la terrasse avec les pergolas a disparue, le bâtiment étant couvert d’un toit de tuile sur sa totalité.







































































C - LE PALAIS DES PRINCES





(Document service du Patrimoine, ville de Menton)





Le palais fut construit par Jean 1er, seigneur de Monanco et de Menton pour son épouse Pomelline Fregoso, qui le lui légua (testament du 5 Mai 1454).





Les Princes, par la suite, l’habitèrent irrégulièrement. Casanova y rendit visite à Honoré III.





Une inscription lapidaire près de la porte d’entrée du palais indique :


« HONORE II AGRANDIT ET EMBELLIT CETTE DEMEURE SERVANT AUPARAVANT 0 L4USAGE D4UN PARTICULIER PRESENTEMENT A CELUI DES PRINCES EN SUBSTITUTION DE L’ANCIENNE CITADELLE DEVASTEE A LA SUITE DE DOMMAGES DE GUERRE ET A REMETTRE AU PLUS TARD EN TEMPS OPPORTUN ». L’an du Jubilé 1650.





Ce palais est construit à la manière génoise, le vestibule est ouvert sur le rue et laisse voir l’escalier d’honneur à balustres, conduisant aux salles de réception, donnant directement sur la mer.





Un inventaire au décés d’Honoré II, en date du 5 Mars 1664, et un autre à celui de Louis 1er de Monaco, en date du 6 Juin 1701, précisent les biens mobiliers contenus dans le palais, mais n’apporte aucune précision sur l’architecture, si ce n’est par des plans sommaires. (Archives du palais de monaco).
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III - LES « MAISONS »


�
A - LES MAISONS DU QUARTIER DES PECHEURS





1 - Maison Morelli di Popolo-Ardoïno


Maison Trenca de Monléon


14-16 Place Georges Clemenceau





Dans les années 1780, Jean-Baptiste Trenca, propriétaire-terrien, négociant et banquier, fait construire une grande maison occupant tout un côté de la future place du Gouvernement. Cet édifice est destiné à abriter sa famille mais surtout ses bureaux, ses magasins, ses ateliers où l'on prépare les agrumes destinés à l'exportation vers l'Europe nordique et baltique et enfin ses entrepôts. De plus, cet établissement est remarquablement situé. Il donne directement sur le port de commerce (plage de la Grava). A l'époque, un grand passage ouvert mettait en relation directe la place, où étaient installés les atelirs des "menuisiers-caissiers" (agrumes) et les cloutiers et le rivage. 





C'est un des grands hôtels construits en cette fin du XVIIIe siècle, qui vit un développement important de la vie sociale et de l'Urbanisme. Le décor de la façade est intéressant à étudier; l'ornementation fort riche de style Louis XVI se cantonne dans les frontons au-dessus des fenêtres; un imposant fronton timbré des armes des Monléon Trenca couronne l'édifice. 





La maison Trenca subit des transformations (décor en façade sur la place) lors du mariage du fils unique Jean-Baptiste, Charles Trenca qui épouse Henriette de Monléon, fille du Président de Monléon, soeur du futur maire de Menton, Charles Gratien de Monléon. 





Quelques années plus tard, Charles Trenca fait construire un petit hôtel particulier, au N° 19 de la rue Saint Michel, afin de séparer l'habitation des lieux de travail, mais pas très loin du centre d'activité de sa puissante maison de commerce connue sous la raison sociale : Maison Pretti-Trenca et Cie





A la mort du Commandeur Charles Trenca (1853), une partie de la maison est louée à Joseph Vegliano qui la transforme en hôtel et prend le nom d'Hôtel d'Angleterre. 





"... A l'époque peu éloignée de nous où les diligences et les chaises de poste sillonnaient la route de la Corniche de Gênes à Nice et de Nice à Gênes, au centre de la ville de Menton, sur la place qui selon les caprices révolutionnaires s'appelle place de la République, place Impériale et aujourd'hui place Nationale, florissait l'Hôtel d'Angleterre. Le chemin de fer effraya le propriétaire de cet établissement (1869). L'immeuble, magnifique ornement de la place Nationale, qui forme le fond de la place Nationale n'est plus un hôtel. 





A la place de l'Hôtel d'Angleterre est venu s'installer l'Hôtel Bristol (1872). Ce n'est pas le nom seul qui a été changé : pour l'installation de cet établissement, maçons, peintres, tapissiers ont travaillé pendant six mois sans relâche et depuis deux ans l'Hôtel Bristol est cité pour sa position exceptionnelle, sa bonne tenue, ses luxueux appartements et son confort qui appelle et retient les étrangers...". 





En 1881, l'Hôtel Bristol cesse ses activités. La Mairie est alors transférée dans la maison Trenca où elle demeure jusqu'à la fin de l'année 1901. (En 1902, les bureaux sont installés dans les locaux du Cercle des Etrangers appartenant aux hoirs du Baron Honoré Ardoïno). 





2 - MAISON MORELLI DI POPOLO-ARDOINO


22 rue St Michel 





Cette maison est l'actuel presbytère de la paroisse Saint Michel. Elle a été léguée à l'église par la Comtesse Marie Morelli di Popolo-Ardoïno. Au-dessus de la grande porte figurent les armes de la famille Ardoïno. 





La première maison est construite en L, s'ouvrant sur la rue St Michel avec un retrait correspondant peut-être à l'emprise ancienne des terrains des Pénitents Noirs. 


Côté mer, subsistent deux maisons anciennes visibles sur des photos de 1880. 





Fin XIXe, la maison est agrandie : 


. adjonction des deux maisons côté mer


. alignement nouveau rue St Michel, par un jeu de terrasses sur deux niveaux


Côté Hôtel d'Hadémar, la façade semble avoir été modifiée. 








3 - Maison du Commandeur Charles Trenca


19 rue St Michel





Gros propriétaire foncier, négociant en citrons, Charles Trenca descend d'une longue lignée de marchands qui trafiquent dès 1645, introduisent le commerce des agrumes en Pologne et dans le Nord de l'Europe au cours du XVIIIe siècle. Au moment des évènements, il cumule les fonctions de contrôleur des Finances et Commandant des Carabiniers du Prince. 








Dans les années 1840, il fait construire un hôtel particulier dans son grand domaine des Carmes, de la Piétà, qu'il vient de constituer par divers achats réalisés en 1836. Entouré par des jardins de citronniers, d'orangers, l'hôtel donne sur la rue Saint Michel. 





La maison comporte deux étages. 


Au rez-de-chaussée et au premier, on trouve l'appartement principal; au deuxième, un appartement réservé à sa mère et sa soeur. 


Dans les jardins, des remises destinées aux voitures et au bout de l'allée d'orangers, la chapelle familiale. 








4 - Maison Pretti de St Ambroise


 6 Place du Cap 





La maison est datée de 1788. La devise de la famille est inscrite en façade "Tendit ad alta vigil". 











5 - Maison Martin Martini


10 Place du Cap





Le propriétaire fut consul de la ville en 1815. 





6 - Maison de la Vierge de Miséricorde


21 Place du Cap





Construite à l'ancienne chapelle St Sébastien de la Miséricorde, désaffectée à la Révolution puis vendue en 1810 à un immeuble, en replaçant la statue de la Vierge dans une niche de la façade. 


Des vestiges de la chapelle subsistent au rez-de-chaussée 
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7 -Maison Albini


5 rue Ciapetta





Maison de famille de la branche dite de Pierre-Paul Albini. Construite au XVIIIe siècle par l'agent des Finances de la Principauté de Monaco. 


Le 18 Octobre 1957, les hoirs Albini-Vieille vendent une partie de l'immeuble à la Compagnie des Filles de la Charité de Saint Vincent de Paul, pour le compte de l'établissement fonctionnant à Menton. La supérieure de la Compagnie des Filles de la Charité de Menton installera les logements et la chapelle des religieuses dans l'appartement de famille, au premier étage. Durant de nombreuses années, les soeurs de Saint Vincent feront fonctionner une école-garderie maternelle, un ouvroir pour les jeunes filles et un dispensaire dans cet édifice. 


Les locaux sont acquis par la ville de Menton en 1992, pour y installer son Service du Patrimoine. 


Elle abrite un superbe escalier de pierre à jour central et plafond vouté d'arête et en plein centre.
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B - LES MAISONS DU QUARTIER DE BREA








Le percement de la rue de Bréa en 1618 est à l’origine de la création d’un quartier nouveau, bordé de riches demeures édifiées par de grandes familles italiennes.





Nous ne disposons pas de renseignements historiques sur ces demeures, mais seulement de leur nom, permettant de les rattacher aux lignées de ces familles.





1 - MAISON DE MONLEON, 1 RUE DE BREA





2 - MAISON MASSA, 3 RUE DE BREA





3 - MAISON TRENCA , 5 RUE DE BREA





4 - MAISON DE BREA, 2 RUE DE BREA





5 - MAISON FARALDO, 4 ET 6 RUE DE BREA





6 - MAISON FARALDO-BOSANO, 8 RUE DE BREA





7 - MAISON MARENCO, 14 RUE DE BREA























